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M. FLOURENS 

ItSiDisii'e des Affaires étrangères 

Par décret du Président de la République, 
SI. FLOURENS est nommé ministre des af-
faires étrangères. 

M. Flourens est « président de la section 
de législation, de la justice et des affaires 
Étrangères au conseil d'Etat, président du 
comité consultatif des protectorats au minis-
tère des affaires étrangères. » 

Cette nomination malheureuse constitue 
à la fois un scandale et une provocation et 
elle achève de ridiculiser le cabinet, à peine 
né, devant le Parlement et l'Europe. 

Qu'est-ce en effet que M. Flourens? Un 
légiste assurément profondément inconnu 
des diplomates étrangers et dont la carrière 
s'est écoulée entièrement dans l'administra-
tion. Mais quels sont ses titres à présider è 
nos relations avec les puissances ? Il n'en a 
aucun. En matière de politique étrangère, 
c'est un apprenti plus versé dans l'art de ré-
soudre une question de droit international 
privé que dans celui de défendre les intérêts 
français menacés par les savantes et téné-
breuses combinaisons de puissants adver-
saires rompus avec toutes les roueries de la 
diplomatie. Voilà l'homme que M. Goblet 
s'adjuge pour collaborateur, à l'heure où il 
serait nécessaire d'avoir au quai d'Orsay un 
minisire capable de rassurer l'opinion pu-
blique et de donner par sa compétence et sa 
science politique une autorité et un prestige 
nouveaux aux représentants de la France à 
l'étranger. 

Cette nomination est donc malheureuse 
et scandaleuse, et en n'envisageant que le 
point de vue auquel nous venons de nous 
placer, nous pouvons dire qu'elle mécon-
tente et irrite tous ceux dont les préoccupa-
lions se portent surtout au delà de la fron-
tière. 

Mais nous prétendons en outre que l'ar-
rivée de M. Flourens aux affaires est une 
provocation. 

Est-il possible de le contester? 
Qui ne sait le rôle joué par M. Flourens 

durant les années qu'il a passées à la direc-
tion générale des cultes? M. Flourens a été 
le mauvais génie do tous les ministres qui 
ont eu lescultesdaos leurs attributions.C'est 
à lui que notre clergé est en particulier rede-
vable de la mesure odieuse de la suppression 
des traitements ecclésiastiques. C'est lui qui 
rédigea un rapport à cet effet, dans lequel, 
oublieux des articles du Concordot, il 
chercha à établir le prétendu droit pour 
l'Etat de prendre par la famine les membres 
si dignes et si vénérables du clergé français ! 
On n'ignore pas que M. Goblet, après avoir 
blâmé lui-même ce procédé arbitraire au-
tant qu'illégal, fut le plus docile élève du 
directeur des cultes et qu'il mil plus qu'au-
cun autre à profit ses conseils. 

Faut-il ajouter que dernièrement M. 
Fioureas se rappelai! à l'attention du parti, 
auteur de sa fortune, par une lettre qui a 
causé un vrai scandale. Il s'agissait d'un 
procès entre une ex-religieuse à la Congré-
gation des dames de Bon-Secours. L'affaire 
était pendante devant les tribunaux. 

M. Flourens n'eut cure de garder la ré-
serve que lui commandait sa situation de 
président du conseil d'Etat et d'ancien direc-
teur des cultes ; il intervint à ce moment 
pour donuer son avis sur ce procès. Il écri-
vit une lettre dans laquelle il livrait à un 
particulier et à la presse le compte rendu de 
faits administratifs et de conversation qu'il 
avait eues dans l'exercice de ses fonctions 
avec le nonce apostolique ; dans cette même 
lettre il se crut autorisé à ajouter à son ré-
cit des considérations étrangères à. l'affaire 
et qui avaient un caractère blessant et même 
injurieux pour le clergé en général et notre 
regretté cardinal archevêque de Paris en 
particulier. 

On se demandait alors, en lisant avec 
stupeur celie épître ce que pouvait bien dé-
sirer M. Flourens ? 

Nous sommes ûxésaujourd'hui. M. Goblet 
\ son complice a compris. Pour lerécompen-
1 ser de ses avis et de son concours dans ses 
l basses oeuvres de persécution, il lui concède 

le ministère des affaires étrangères. C'est là 
un procédé qui coûtera cher au président du 
conseil. Il ne sera pas dit qu'il a confié im-
punément et impudemment le soin de régler 
nos affaires extérieures à un homme dont 
l'entrée dans le cabinet constitue à la fois un 
nouveau danger pour les intérêts de l'Eglise 
et ceux de!a France. 

MEFIANCE 

Les cabinets républicains précédents 
avaient tous promis un morceau plus ou 
moins gros de la lune, promesse que, d'ail-
leurs, ils s'empressaient d'oublier. 

Le cabinet Goblet, lui, ne promet rien du 
tout, ce qui est aussi imprudent en réalité 
que sage en apparence. Sa déclaration est 
tournée et retournée dans tous les sens par 
les radicaux curieux, et ils n'y découvrent 
rien de rien. 

Résultat bien naturel : une explosion de 
méfiance. 

Comment! ee Goblet qui, ce Goblet que, 
enfin ce bavard impitoyable, ce revendica-
teur jamais fatigué, ce partisan furibond 
des réformes les plus radicales, n'a pas 
même une pauvre petite échancrure de lune 
à offrir aux camarades! 

Et il s'imagine que cela va passer comme 
ça ? Et il réclame, par dessus le marché, un 
vote de confiance! Et il a cru qu'on allait 
voter sans discussion les douzièmes provi-
soires pour lui donner le temps de se repo-
ser de ces fatigantes négociations ministé-
rielles? 

Voilà qui s'annonce mal ! 
En admettant que les désillusionnés de la 

gauche plus ou moins déconcentrée prenne 
cette carte forcée, le jeu ne nous semble pas 
devoir tourner à l'avantage du nouveau pré-
sident du conseil. 

Il abuse de la Irève des confiseurs. Avant 
la fin de janvier, s'il ne lui arrive pas plu3 

tôt un accident, son affaire est claire. Il ira 
rejoindre sur les bancs ordinaires de la 
Chambre le bataillon toujours grossissant 
de ceux qui ont été déclarés impropres au 
service ministériel. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Les républicains de la Chambre offraient 
hier trois douzièmes provisoires au Cabi-
net; celui-ci a cru devoir témoigner d'une 
certaine discrétion ; il se contentera de deux 
douzièmes ; tout juste ce que la droite de 
M. de Mackau a manifesté l'intention de 
lui donner. 

Il faut savoir gré au ministère de n'avoit 
point voulu abuser de l'humilité de cette 
pauvre Chambre et d'avoir marqué une 
limite à sa rage d'abaissement. 

Dès le début de la séance, l'épais Dau-
phin dépose sa demande de douzièmes en 
sollicitant pour elle la déclaration d'ur-
gence. 

M. de Baudry d'Asson, que l'on trouva 
toujours prêt pour les rigoureuses initiati-
ves, intervient alors. Après avoir annoncé 
qu'il u'accordera pas un centime à un gou-
vernement qui ne lui inspire aucune con-
fiance, il réclame la reprise de la discus-
sion du budget. 

Les républicains, qui vont tout-à-l'heure 
se coucher à plat ventre devant un Goblet, 
un Dauphin, un Flourens, affectent des 
ricanements -destinés à dissimuler leur em-
barras. 

Survient M. de Mackau. Celui-ci déclare 
d'une voix sèche que M. de Baudry d'Asson 
a parlé en son nom personnel ; et, prenant 
un accent plus caressant, il annonce au. 
Cabinet que ses amis et lui ne s'opposeront 
pas à la demande d'urgence. 

Ah I bien, nous croyons que M. de Mac-
kau se trompe; M. Baudry de d'Asson n'a 
pas seulement parlé en son nom personnel. 
Il a aussi parlé au nom de la majorité des 
contribuables français. 

M. Goblet s'excuse de demander des dou-
zièmes provisoires. Le gouvernement veut 
prendre le temps de remanier le projet du 
budget. 

Les droites avaient décidé qu'il était im-
possible de ne pas voter les douzièmes pro-
visoires qui sont la seule manière d'assurer 
les services publics. 

M. de Mackau, au nom de l'opposition 

48 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

H SECRET TERRIBLE 
MÉMOIRES D'UN CAISSIER 

Par Adolphe BKLOÏ 

Deuxième Partie 

LE CONTfJMAX 

Çétait lui, co effet, l'ancien directeur de la 

"•'»»« centrale des Capitalistes, l'ancien patron de 

""«on. Après le procès el la fuite de son caissier, 
a
'
s

" continué à gérer la société dont il était le 

dateur, jusqu'en 1853, époqae à laquelle il avait 

odonné le» affaires, avec une fortune de plu-
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Roche-Houais, lui étaient inconnues : il n'igoorait j 
pas le drame qui s'était accompli autrefois dans la 

ferme occupée par Duehamp, et il lui était facile 

de deviner que le comte considérait Antoinette 

comme sa 811e. C'est donc à lui qu'il confia son 

amour. 

Le comte, aux premiers mots qu'il prononça, 

eut sur les lèvres un sourire narquois, et regarda 

du haut de ses soixante-dix ans ce précoce vieil-

lard. 

-~ Allons donc ! mon cher Maheurlier, fit-il, 

vous n'y songez pas ; c'est une folie. Si vous étiez 

seulement un gaillard de ma trempe. 

Mais Maheurlier ne plaisantait pas. Vainement le 

comte, redevenu sérieux, lui fit de sages observa-

tions : il no voulut pas l'écouter. 

— Mon intention, dit-il, n'est pas d'épouser votre 

pupille malgré elle; je ne vous demande qu'une 

chose: c'est de lui dire quelle impression elle a 

faite sur moi, et combien jo serais heureux qu'elle 

ne me repoussât pas. 

Et, comme M. de la Roche-Houais ne paraissait 

pas disposé à accéder a celte demande : 

— Écoutez, fit Maheurlier en lui touchant le 

bras et en le regardant en face, ne me refusez pas, 

vous me forceriez à exiger ! 

Exiger/ Pour quiconque connaissait la fierté 

bautaioe du comte, il semblait impossible qu'un 

pareil mot fût prononcé devant lui. Et cependant 

autrefois Causscn avait déjà remarqué que Ma-

heurlier, un jour, au milieu d'une vive discussion, 

avait tout à coup imposé sa volonté au comte, en 

employant cette même injonction. Ici encore la 

Roche Houais ne répliqua pas. 11 éprouva seule-

ment un tressaillement nerveux à peine percepti-

ble ; puis il eut l'air de prendre la chose en plai-

santerie : 

— Allons, soit ! fit-il d'un ton dégagé ; du 

moment qu'il vous faut un complice pour com-

mettre une folie, autant moi qu'un autre ! 

Le soir même, il alla voir Antoinette. A sa grande 

surprise, quand il lui parla de l'amour de Mabeur-

tier, elle ne témoigna ni ôtounemenl, ni répulsion ; 

elle parut même touchée de l'impression qu'elle 

avait faite sur lui et disposée a l'écouler. Ainsi en 

jugea le comte ; mais ce n'élait, au fond, que de 

l'indifférence et peut-être une douce pitié pour un 

amour que ses dédains rendraient malheureux. 

Maheurlier, dès lors, lui fil visite presque tous 

les jours. Elle l'accueillit avec une faveur de plus 

en plus marquée. Il était impossible qu'elle l'ai-

mât : son cœur était plein de l'image d'un autre; 

mais elle ne put rester insensible aux vifs témoigna-

ges de tendresse et de dévouement qu'il ne cessait 

de lui prodiguer. Elle lui en était (oui au moins 

reconnaissante, et elle sentait naître on elle une 

douce et consolante amitié qui diminuait un peu 

l'amertume de ses regrets. 

^ Elle en vint ainsi à sa persuader que, sous 

l'influence de co sentiment nouveau, le souvenir da 

Richard cesserait peu a peu de la poursuivre, et 

qu'elle recouvrerait, avec le temps, le calme et la 

tranquillité. Aussi, quand le comte lui parla de la 

possibilité, de la convenance d'un mariage avec 

Maheurtier, n'élova-t-elie aucune objection; elle 

demanda seulement quelques semaines pour réflé-

chir. Elle voulait, avant de prendre une détermi-

nation de cette importance, chercher un dernier 

éclaircissement, tenter une dernière épreuve. 

Elle alla trouver M«« Syramin. Mais l'accueil de 

celle-ci, les nouvelles qu'on lui donna de Richard, 

les lettres qu'on lui lut, tout cela fut l'exacte 

répétition de ce qu'elle avait vu et entendu deux; 

mois auparavant. Cependant, elle eut une minute 

d'espoir: celui quand, impatiente de frapper un 

coup décisif, elle dit à M
3
" Syratura, brusque-

ment, sans préparation : 

— A propos, j'oubliais... Dans un mois, je me 

marie avec M. Maheurlier. 

Mme Syramin tressaillit. 

— Vous... vous mariez? demaoda-t-elle d'une 

voix tremblante. 

— Oui, fil Aatoitnlle q<ii l'observait aviJiiiieat, 

et je venais vous demander conseil. 

— Avec qui... aveZ'Vous dil ? 

— Avec M. Maheurtier. 

M»* Syramin s'était ùn peu remise. 



conservatrice, explique le vote qu'elle va J 

émettre. Si elle vote, c'est pour assurer les 
honoraires des préfets [sic). 

La voix d8 l'orateur ne peut se faire en-

tendre. . i 

Les conversations particulières la cou-

vrent entièrement. 
A cinq heures 1/4, M. Clémenceau monte 

à la tribune pour expliquer le vote des dou-
zièmes provisoires par l'extrême gauche; ce 
vote n'a point la portée d'un témoignage de 

confiance. 
Les douzièmes sont votés par 258 voix 

contre 4 2. 

Le ministère Goblet a obtenu ses dou-
zièmes; mais il vivra d'une tolérance sous le 
poids d'une suspicion générale. Joli gouver-
nement 1 

Un autre projet a été déposé au début de 
la séance, c'est celui d'un renouvellement 
de traité de commerce avec Athènes. Le dé-
pôt de ce projet nous a permis de contem-
pler M. Flourens. Quand il a paru à la tri-
bune, un ah 1 unanime et quelque peu iro-
que est parti de tous les bancs; Cette mani-
festation a-t-elle embarrassé M. Flourens ou 
a-t-il voulu nous permettre de le dévisager 
plus à loisir? Toujours est-il que le nou-
veau ministre des affaires étrangères est 
resté cinq minutes à la tribune sans dire un 
mot, comme s'il posait devant un appareil 
photographique. Cet interminable corps, 
surmonté d'une figure en lame de couteau 
encadréô de loDgs cheveux en saule pleureur, 
n'a cependant rien qui mérite les honneurs 
du collodion. 

Au reste, M. Flourens n'est pas seulement 
un inconnu pour les députés, il l'est égale-
ment pour ses nouveaux collègues, car M. 
Flourens étant venu s'asseoir au banc minis-
tériel, un autre ministre s'assit à côté de lui 

et le regarda d'un air fort étonné, si étonné 
que M. Gerville-Réache fut obligé de venir 
présenter les deux excellences l'une à l'autre. 
Ce qui-proquo a aidé les couloirs à passer 
la demi-heure d'entr'acte. Décidément la 
journée est à la gaieté. Peut-être les contri-
buables qui paient les frais de ces farces 
parlementaires ne seront ils point aussi hi-
lares. 

NOTRE SITUATION FINANCIÈRE 

M. Laur ne se contente pas d'être le 
député de la « mine aux mineurs » , il 
parait encore vouloir jouer à l'enfant terri-
ble et dire à la majorité de cruelles vérités. 

Il s'occupe, dans la France, du budget, 
et il constate qu'avec la demande du géné-
ral Boulanger, celle que va faire naturelle-
ment l'amiral Aube, les trente-quatre mil-
lions d'économies qui restaient à chercher 
lorsque la crise a interrompu la discussion, 
et enûn « les 4 50 millions de déficit réel du 
budget pour 4887 qui se cache derrière les 
travaux publics extraordinaires, les che-
mins de fer et la dette flottante », on est 
en présence d'une somme de 700 millions 
qu'il faut nécessairement trouver pour arri-
ver à l'équilibre. Et il ajoute : 

« Eh bien 1 on ne trouvera pas cela dans 
les basques des sous-préfets. 

» L'heure des résolutions héroïques a 
sonné , messieurs. Le « pas d'impôt I pas 
d'emprunt I » dont nous avons tant ri est 
renvoyé aux « vieilles lunes ». 

» Mais qui est-ce qui est embarrassé?— 
Ce n'est pas la Chambre, qui attend la co-
gnée à la main ; c'est le gouvernement, 
obligé de retourner la veste du budget en 
un mois. 

» Celte fois-ci, il faudra relever ses man-
ches et frapper fort. — Et comment en sor-
tir? 

» Nous l'avons dit bien souvent depuis 
trois mois, on n'en sortira pas sans la ré-
forme de l'impôt sur les boissons, sans la 
suppresion du privilège des bouilleurs de 
crû, sans la surtaxe de l'alcool. 

» Il faut revenir sur les dégrèvements, 
produits de la réclame électorale, chercher 
l'argent dans la répression de la fraude, 
boucher toutes les fissures, supprimer le 
budget extraordinaire des travaux publics, 
et peut-être même amorcer l'impôt sur le 
revenu. Il y a là 300 millions. 

» Malgré cela, il faudra trouver dans la 
dette flottante ou ailleurs encore iOO mil-
lions. 

» On le voit, c'est « l'emprunt et l'im-
pôt», à moins que, ainsi que le disait M. 
Rouvier à la tribune, on ne se résigne à 
emprunter une somme ronde pour la dé-
fense nationale, un demi-milliard par exem-
ple. 

» Alors le déficit du budget ordinaire 
serait volatilisé, noyé, escamoté; on n'en 
parlerait plus. 

» Parions que c'est peut-être là le bud-
get de demain I » 

Tout commentaire affaiblirait ce tableau 
si exact de la situation financière où le 
régime actuel a conduit la France. 

Chronique générale. 

ILS SONT PASSÉS 

S'il faut en croire certaines feuilles répu-
blicaines, M. Bibourd refuserait d'aller au 
Tonkin. M. Bihourd aurait peur du choléra. 
M. Bihourd tremblerait devant la colique. 
Bref, M. Bihourd serait incapable d'élever 
son courage au niveau de ses appointe-
ments. 

Vraiment, feu Gambella a eu bien raison 
de le proclamer : 

« Les temps héroïques sont passés. » 

*  

UN MARIAGE PRINCIER 

Le Figaro annonce officiellement le ma-
riage du prince Roland Bonaparte, fils du 
prince Pierre, avec la princesse Lœlitia, 
tille du prince Napoléon et de la princesse 
Clotilde. 

Le prince Roland avait épousé en pre-
mières noces M"* Blanc. 

LES FORTS DE BELPORT 

On lit dans le XIXe Siècle : 

« La construction des forts excentriques 

de Belfort qui, durant cet été, avait été ac-
tivement poussée, vient d'être subitement 
suspendue et les ouvriers congédiés. 

» L'autorité compétente allègue le man-
que de fonds disponibles. L'émoi est grand 
dans la région. Les ouvriers de nationalité 
française et demeurant dans le pays sont 
dans le plus grand dénûmeot, tandis que 
les Italiens ont émigré vers leur pays. » 

LA GRIMACE DE M. GRÉVY 

Sous ce litre, un de nos abonnés nous 
adresse la boutade suivante : 

Ah ! le joli goo.veroement 

Que nous avons en ce moment ! 

Quel gâchis ! quelle pétaudière I 

Pour repêcher son ministère, 

Grévy se met le diable au corps ; 

Mais, malgré les plus grands efforts, 

Il ne peut pas trouver un homme 

Dans tous ceux qu'à gauche on lui nomme. 

Gomme Diogèoe autrefois, 

Il en cherche un sous tous les toits. 

Voulant savoir où gtt l'obstacle, 

A Delphes, consulter l'oracie, 

Il envoya son cher Wilson : 

« Fais acheter, dit Apollon, 

» Du plus beau rouge trente pommes ; 

» Écris le nom de tous ces hommes, 

s Dans ton chapeau, mets-les au fond ; 

» Mange un fruit en tirant un nom : 

» Si tu trouves h pomme saine, 

» C'est pour toi la marque certaine 

» Que l'homme indiqué sera b^n. » 

Grévy fit la chose, dit-on, 

Mais sa grimace fut affreuse, 

Car chaque pomme était véreuse. 

G. LEROUGE 

Tous nos lecteurs connaissent le Pilori, 

ce vaillant journal qui, depuis 8 mois, n'a 
cessé de mener, par la plume et le crayon, la 
campagne contre la République. Au mois 
d'août dernier, le Pilori, qui avait protesté 
avec la plus extrême énergie contre l'expul-
siom des Princes, était poursuivi devant la 
Cour d'assises et acquitté par le jury de la 
Seine. 

M. Edouard Drumont, le célèbre auteur 
de la France Juive, a commencé dans le der-
nier numéro, sous le titre : Comment j'ai fait 

la France Juive, une série d'articles qui ont 
été un véritable événement politique et litté-
raire. En province comme à Paris, on s'est 
arraché ce numéro, qui contenait, en outre, 
un splendide portrait et un autographe du 
célèbre écrivain. 

Celte semaine, le Pilori continue la publi-
cation des articles de M. Edouard Drumont. 
On ne peut douter qu'il ne continue égale-
ment à obtenir le même succès. 

LE PILORI. — 4 47, rue Vieille-da-
Temple, Paris. Un an, 8 fr. ; six mois, 
4 fr. 50 ; trois mois, 2 fr. 50. — Envoi 
d'un numéro contre quinze centimes. 

BUDGET DES DÉPUTÉS 

co 
On sera peut-être curieux de *„„ • 
ûlent tes députés; voici 

penses, distribué à la Chambre
 des 

Indemnité des Députés.. 

— du Président.'." 
— des Questeurs ' 

Appointements des
 er

V 
ployés ordinaires " 

— auxiliaires... ' 
—. des employés au'. 

xil.aires des Commissions 
balaire des hommes à la 

journée et indemnité de 
logement ; 

Indemnité aux empiôyéVdù 
bureau de poste et du té-
légraphe 

Secours viagers a d'anciens 
employés 

Subvention à la Caisse' des 
retraites 

Service médical et achaVs 
de médicaments 

Fournitures de bureau!!!. 
Impresssions diverses.! ! 
Abonnement au Journl ofi. 

ciel 

Chauffage 
Eclairage ! '* 

Habillement des huissiers et 
gens de service 

Voitures '
4

,* 

Entrelien des bâtiments 
(Entretien ordinaire).... 

— des travaux neufs 
et grosses réparations... 

—• du mobilier..... 
Bibliothèque. 
Dépenses diverses et fonds 

de réserve ,. 450,000 

Médailles et insignes 
Dépenses des Commissions 
Exercices clos 

Total 7,428,860 

A 584 députés, c'est pour chacun 
4 2,727 fr. 50 c. 

72,000 

^,000 

7°o,ooo 
32,600 

*6,000 

6
MÛQ 

5,100 

2,700 

16,000 

14,000 

55,000 

540,000 

25,960 

44,500 

98,000 

26,000 

3,000 

80,000 

70,000 

75,000 

25,000 

•,000 

50,000 

40,000 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 14 décembre.
 t 

Le marché est ferme, mais la spéculation paraît 
peu disposée à augmenter ses engagements. Nos 
rentes restent stationnâmes: 3 0/0,83.90; 41/20/0, 
410.37. 

Les obligations foncières et communales a lots 
du Crédit Foncier se négocient aux environs de 
480, soit à 96 0/0, tandis que les obligations de la 
Ville de Paris se négocient à 412, c'est-à-dire à 
103 0/0. On voit donc que les titres du Crédit Fou-
cier sont plus avantageux au double point de vus 
du nombre et de l'importance des lots. L'actioa 
était demandée à 1,445. 

L'action de la Société Générale est l'objet de 
demandes très suivies aux environs de 476. Cette 
valeur a déjà franchi plus do la moitié de lai dis-
tance qui la sépare du pair et on doit s'attendre a 
la voir assez rapidement arriver à caniveau.oe 
cours se trouve du reste déjà justifié par l'excel-
lente situation de la société qui voit chaque jour 

augmenter son portefeuille. , „
nù 

On a traité l'action du Crédit Industriel a t>w; 
ce cours bien inférieur aux cours précédents esu» 
conséquence de la diminution des affaires traite» 
par cette société qui comme on le voit dans so 

— Ah! oui, fit-elle... M. Maheurtier... Mais il 

doit être un peu âgé pour vous. 

— Vous le connaissez ? 

— J'ai entendu parler de lui autrefois. Ma chère 

enfant, si vous l'aimez, épousez-le •. c'est le plus 

généreux et le meilleur des hommes. 

Ainsi donc, il n'y avait plus d'illusion possible ! 

Au désespoir d'Antoinette vint s'ajouter une 

sorte de colère et de dépit qui précipita sa déter-

mination. Trois semaines après cette visite, elle 

épousait Maheurtier. 

M"» Syramin informa son fils de ce mariage 

comme d'une nouvelle qui lui ferait plaisir, à cause 

do l'intérêt qu'il portait à son ancienne voisine. 

Mais elle reçut de lui une réponse désolée os. se 

peignait la plus amère déception : il reprochait a 

Antoinette de l'avoir méconnu, dédaigné, et à sa 

mère de ne l'avoir pas prévenu à temps. 

— Il l'aime ! s'écria la pauvre mère en arrosant 

celte lettre de ses larmes; pourquoi ne m'a-t-il 

pas confié son amour, ou pourquoi ne l'ai-je pas 

deviné ? 
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Le 12 janvier 1864 , quelques jours après le 

mariage de Maheurtier et d'Antoinelle, le trois-

mâl» YAsiatic, venant de Rio-Janeiro, entrait dans 

lea bassins du Havre. 

Parmi lea passagera qui descendirent à terre et 

se dirigèrent vers le bâtiment de la douane, on 

distinguait un homme de taille moyenne, au regard 

inquiet et timide, à l'air souffrant. Ses cheveux et 

ses favoris étaient entièrement blancs ; on aurait 

pu le prendre pour uu vieillard, quoiqu'il n'eût 

pas plus d'une cinquantaine d'années. 

Au moment où il entrait avec ses compagnons 

de voyage dans le bâtiment de la douane , les 

passagers du brick le Mercure, arrivé de la 

Véra-Cruz durant la précédente marée, faisaient 

enlever leurs malles, que les inspecteurs venaient 

da visiter. 

Un de ces passagers, gros, trapu, rougeaud, le 

crâne dénudé, les yeux malades, la figure entourée 

d'un foulard comme s'il souffrait d'un violent mal 

de dents ou d'une fluxiou, laissa échapper un cri 

dé surprise en apercevant le précoce vieillard 

dont nous avons parlé ; et aussitôt, se cachant 

derrière une pile de malles, il se mit à l'observer 

attentivement. 

Une heure environ après, lorsque la visite de la 

douane fut terminée, le passager de YAsiatic ap-

pela un commissionnaire, et, le chargeant de son 

unique valise, se dirigea avec lui vers VHÔiel de la 

Marine. Aussitôt le passager du Mercure en fit 

autant pour ses bagages et désigna à son commis-

sionnaire le même hôtel. 

Us arrivèrent en infime temps à destination, et, 

lorsqu'on leur demanda leurs noms pour les 

inscrire sur le registre de l'hôtel, l'un des voya-

geurs répondit qu'il s'appelait Sallard, l'autre Iriel. 

On proposa à ce dernier les chambres portant 

les numéros 6, 11, 14 et 15. 

— Peu importe, fit-il, donnez-moi le 15. Je pars 

demain pour Paris par le train d'onze heures. 

Ce fut le tour de Sallard. Il n'hésita pas plus 

que son compagnon. Celui-ci avait choisi le nu-

méro 15 : 

— Donnez-moi le numéro 14, dit-il. 

Ces deux chambres n'avaient primitivement 

formé qu'une seule pièce, coupée maintenant en 

deux par une cloison, dans laquelle était pratiquée 

une porte. Si les voyageurs se connaissaient, on 

laissait cette porte ouverte ; dans le cas contraire, 

on la condamnait, c'est-à-dire qu'on la fermait à 

double tour et qu'on emportait la clef. Iriel et 

Sallard paraissant étrangers l'un à l'autre, le gar-

çon condamna la porte. 

Les deux voyageurs demandèrent à dîner dans 

leurs chambres ; mais tandis qu'Iriel, en attendant 

qu'on les servît, se laissait aller, immobile, au 

cours de ses préoccupations, Sallard, moins dis-

posé à la rêverie et plus curieux, prenait son 

bougeoir, et inspectait dans tous les sens le 

logement qui venait de lui échoir. La porte dont 

nous avons parlé attira particulièrement son atten-

tion : il se baissa pour en examiner la serrure, e
t 

il eut un léger sourire de satisfaction en remar-

quant que la volée se projetait de son côté. 

Après un dîner très sommaire, Iriel resta dans s» 

chambre. Sallard, au contraire, qui avait œang 

d'un excellent appétit, sentit le besoin de P
ren 

l'air et sortit. j
eJ 

Il fit quelques tours sur les quais et û»
ûS
^

 ( 

rues. Il entra chez un marchand de
 taba

^
lieri 

s'approvisionna de cigares ; chez un qi»° ^ 

où il acheta un loornevis et des clous ; en
 0
 ̂  

un café, où il passa le resie de la soirée. Ver 

heures, il rentra. A & ranger 
Iriel, pendant ce temps, s'était occupe ^ 

quelques effets. Il avait notamment W ̂  

poche de dessous une bourse de cuir as j
(8 

et l'avait serrée dans sa malle, qu il
 aT8

^ g \
t 

soigneusement refermée et dont il
 8V

.
8
 ^et 

clef sur sa table da nuit ; puis il s'
élal1 c 

endormi. ,
|81

\ bien 

Sallard, par une délicate attention, ^.^i 

de faire du bruit en rentrant, que
 l0

*
itai

 *o 

l'entendit pas. Au lieu de se coucher, » ^ ̂  

cigare et s'étendit dans un fauteuil, de ̂  ^
 i4 

homme qui a l'intention de veiller une P
 [jji20

t 

nuit. En effet, il laissa le temps s'écpu ^
 aa 

succéder un second cigare au pren" ' 

troisième au second. 



bilan mensuel a dû entamer les réserves spé-

'''î/action de Paoaaia se traite à 421. Les derniè-
res nouvelles reçues des chantiers constatent l'ex-
cellente situation des travaux, on doit donc s'a*.-
tendre à des cours élevés. 

Les cours sont fermes sur les actions de nos che-
mins de fer. 

 il m T'i" T ii'i'-

Nouvelles iMlSâïaires. 

LES PROMOTIONS 

La commission de classement s'est réunie 
pour la première fois dimanche, au minis-
tère de la guerre, et a commencé ses opéra-
lions annuelles. 

L'examen a porté, dans celte première 
séance, sur les généraux do brigade propo-
sés pour les trois étoiles. Oû a décidé que 
cinq brigadiers seraient nommés division-
naires, et que neuf colonels seraient nom-
més brigadiers. 

La commission se réunira désormais cha-
que malin à dix heures. 

Les promotions de l'infanterie compren-
dront Irente-deux officiers supérieurs et deux 
c?nt vingt capitaines ou lieutenants. 

NOUVEAU MANTEAU POUR LA GENDARMERIE 

Un essai va être fait dans le corps de la 
geudarmerie, pour l'adoption de nouveaux 
manteaux en drap imperméable; si les ré-
sultats sont satisfaisants, toutes les brigades 
de gendarmerie à pied et à cheval en seront 
pourvues à partir du 1" avril prochain. 

„ .1.1 MiMgaaHwwK—i 

litROXIOt K L©€ME 
ET DE L'OUEST. 

de détenus et qu'on ne sait pas où les 
mpttre. C'est tout-à-fait rassurant! » 

ENCORE LES VAGABONDS 

Nous avons signalé, à plusieurs reprises, 
l'impudence toujours croissante des vaga-
bonds qui parcourent la campagne, deman-
dant l'aumône, la menace à la bouche. 

Cette situation est la même dans toute la 
France, et un de nos confrères de la région 
dit ce qui suit à propos des iucendies qui 
se multiplient chaque semaine : 

« Ces incendies répétés coïncident avec 
la présence dans nos campagnes d'un nom-
bre plus considérable que jamais de vaga-
bonds et de rôdeurs de tout acabit. On en 
rencontre de tous les côtés. 

» Ils ont même l'audace, quand on leur 
donne du pain, de le refuser et de dire que 
c'est de l'argent qu'il leur faut. 

» Dernièrement, un mendiant se présente 
à une porte ; c'était le cinquième de la jour-
née. On lui remit 10 centimes. Il les prend 
et les jette en disant : 

» — Que voulez-vous que je fasse de 
vos deux sous? Il n'y a pas de quoi m'a-
cheter mon tabac. 

» On les craint beaucoup dans nos cam-
pagnes, où ils exercent une véritable domi-
nation. On se demande comment la force 
publique reste impuissante. Il est vrai que 
les prisons, à ce qu'on assure, regorgent 

LE POIDS DES BLÉS 

Une adjudication de blé pour l'adminis-
tration de la guerre doit avoir lieu à Paris, 
le 22 décembre courant. Or, on relève dans 
le cahier des charges dressé pour cette adju-
dication, que le poids naturel minimum de 
nos blés de pays, qui était précédemment 
fixé à 77 kilos l'hectolitre, vient d'être porté 
à 77 kilos 500, alors que celui des blés 
exotiques, limité autrefois à 78 kilos, vient 
d'être abaissé à 77 kilos 500. 

ÉGLISE DE BAGNEUX 

Dimanche 19 décembre, fêle de l'Adoration 
perpétuelle. 

Mes?e basse a 7 heures. - Grand'messe à 10 
heures avec le concours de violons, violoncelle, 
harmonium. — Chants. — Sermou. 

Vêpres à 2 heures et demie. 

A 5 heures, compiles; musique ; chants avec 
accompagnement. — Sermon. — Salut soleonel 
et bénédiction du Très-Saint-Sacrement. 

Les sermons seront donnés par M. l'abbé Cha-
peau, professeur. 

DOUCES. — La veuve Bazanté, âgée de 
soixante-onze ans, a été trouvée, dans les 
décombres de la voûte de sa cave, par sa 
fille, la femme Foulard, qui lui amenait son 
enfant à garder. 

La femme Foulard courut chercher son 
mari, et, avec l'aide des voisins, ils parvin-
rent à retirer la pauvre vieille qui ne donnait 
plus signe de vie. 

SAINTE-GEMMES SUR-LOIRE. — Dans la jour-
née de lundi on a continué les recherches 
des cadavres des jeunes gens qui se sont 
noyés si malheureusement samedi soir. Un 
seul a été retrouvé : celui de Pierre Loge-
rais. y^,: I, 

Le cadavre a été découvert sur le terri-
toire de la commune de Mozé, à dix mètres 
environ du lieu de l'accident. Les obsèques 
ont eu lieu hier mardi à Sainte-Gemmes, 
domicile des parents. 

LES VINS DE TOURAINE 

On lit dans le Vinicole et Commercial : 

a Nos vins sont meilleurs qu'on ne le sup-
posait; on a tellement le désir d'avoir de la 
qualité qu'une moyenne ordinaire jelte la 
perturbation dans les appréciations des viti-
culteurs. Aujourd'hui que les vins sont ca-
pables d'être goûtés, on les examine avec 
plus de calme et on reconnaît que beaucoup 
sont marchands. Les prix sont élevés, mais 
finiront perse niveler. 

» Quelques cuvées vin rouge de choix ont 
été payés de 95 à 118 fr. Blancs ordinaires 
de 65 à 70 les 250 litres, les supérieurs de 
80 à 85. Les vieux sont toujours très recher-
chés. Rouges 1884 bon choix de 140 à 160. 

Blancs, 100 à 105. Vouvray, 150 à 4 70 fr. 
les 260 litres logés. Bourgueil et Chinon 
4884, 200 à 220 fr.; 4885, 445 à 160. Ces 
deux années deviennent rares. » 

L'ÉLECTION DE BOURGUEIL 

M. Le Jouteux, maire de Bourgueil, qui 
vient d'êlre élu conseiller général de ce can-
ton, adresse à ses électeurs la lettre de re-
merciements suivante : 

« Messieurs et chers concitoyens, 
» Vous venez de me nommer votre repré-

sentant au Conseil général, à une majorité 
de trois cent quatre-vingt-six voix. 

» Ce vote me pénètre d'un profond senti-
ment de gratitude. 

» En acclamant ma candidature, vous 
avez affirmé avec énergie les principes d'or-
dre, d'économie, de sage liberté, dont j'ai 
toujours été le défenseur résolu. 

» Ennemi d'une opposition systématique, 
n'ayant en vue que le bien public, l'intérêt 
du pays sera la seule règle de ma conduite. 

» Le mandat que vous me confiez m'im-
pose de grands devoirs, je saurai les rem-
plir. 

» Vous me trouverez, dans toute circons-
tance, prêt à vous rendre service. 

» La cause de l'ordre a remporté diman-
che dernier, dans le canton de Bourgueil, 
une éclatante victoire, grâce aux efforts 
réunis des différentes fractions du parti 
conservateur ; nous maintiendrons cette po-
litique d'union nécessaire au salut de la 
patrie. 

» Veuillez agréer, Messieurs et chers 
concitoyens, avec mes remerciements bien 
sincères, l'assurance de mon entier dévoue-
ment. 

» ABTHTJK LE JOUTEUX. 

» Bourgueil, le f 4 décembre 1886. » 

ANGERS. 

La représentation de charité. — On nous 
annonce que la grande représentation de 
charité organisée par M. Neveu au Grand-
Théâtre aura lieu définitivement le mardi 21 
décembre prochain, • 

Le Ralliement a reçu, jusqu'ici, quatorze 
pièces de vers destinées au concours ouvert 
par le Ralliement et l'Indépendance de l'Ouest. 

La pièce qui sera classée en première ligne 
sera lue au début de la représentation. 

et sa fille, âgée de 4 5 ans.ont été assassinés, 

puis jetés dans un puits. 
» La justice a arrêté deux des coupables, 

deux récidivistes dangereux qui ont subi 
chacun huit condamnations. Ils ont fait des 
aveux complets. 

» La population est dans un tel état de 
surexcitation, qu'on a eu toutes les peines 
du monde à empêcher la foule d'écharper les 
assassins. » 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 13 Décembre> 

Froment Avoine 

Angers, l'hect. 16 »» à »» »« 9 »» à » »» 

Saumur, 15 50 15 75 9 »» »» 

Baugé, 16 25 »» »» 9 75 »» 

Segré, 15 »» »» »» 11 »» »» 

Beaupreau, 15 » » »» » s 8 50 »» 

Montfaucon, 15 » » » a e» 8 50 »» 

Montrevault, 15 »» »» »» 8 50 » »» 

Chemillê, 15 »» 15 50 8 50 9 »» 

Champtoceaux, 15 »» 15 50 9 50 » »». 

St-Flor.-le-VieiL, »» » » »» »» » »» » »» 

Cholet, 15 »» 15 50 9 50 » »» 

Vihiers, 14 50 15 »» 8 »» 8 50 

Brissac, 15 »» 15 50 7 50 8 »» 

Chalonnes, 15 50 »» »» 8 75 9 »» 

Doué, lo »» 15 50 7 »» 8 25 

Le Monde artiste annonce ainsi la chute 
de M. Graodville, ténor, à Lyon : 

« Ainsi que nous l'avions annoncé, M. 
Grandville a fait un seul début dans Mignon, 

mais le public n'a fait qu'une bouchée de 
l'infortuné ténor ; il n'a fait que passer, il 
n'était déjà plus. » 

M"8 Dorian vient d'échouer, à Alger, par 
413 non, contre 90 oui. 

M. Dechesne, après un court séjour aux 
Nouveautés, quitte ce théâtre et passe, pa-
raît-il, à la Gaîté. [Ralliement.) 

A Nantes, blés américains, de 2ffi 75 à 23 »» 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 19 25 à 20 »» 
les 100 kilos. 

Un grand nombre de personnes 
nous ont demandé les articles 
rendant compte de l'Incendie des 
Magasins à fourrages de l'École de 
cavalerie. 

Nous avons résolu de les réunir 
en un petit fascicule, au prix de 
10 centimes. 

On les trouve dès maintenant au 
bureau du journal, chez M. PAUL 

GODET, imprimeur - libraire, 4, 

place du Marché-Noir (au pre-
mier), chez MM. MILON, GIRARD, 
DÉZÉ , GUILLEMÉ, libraires à 

Saumur, et au Kiosque, place de 
la Bilange. 

UN CRIME DANS LE CALVADOS 

On écrit de Caen : 

« Un crime odieux vient d'être commis à 
la Val-Dieu. 

» Le propriétaire d'une ferme, sa femme 

M. Douesnel — ÉPICERIE CEN-
TRALE — informe ses nombreux clients 
qu'il vient de mettre en vente de la Morue 

d'Islande (pêche nouvelle), aux prix de 0 fr. 
55 le 4/2 kilog. par Morue entière, et 0 fr. 
60 c. au détail. — Filets de Morue, 4 fr. le 
4/2 kilog. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du il décembre 1886. 
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Remboursements, 24,211 fr. 22. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

1 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

L4 LÉGENDE DES ECREVISSES 

i 

«Oh! la France! les belles et bonnes écre-

*isses 1 », s'écriaient
 k

les soudards d'oulre-Manche, 
a
°x temps où, la fatale bataille de Crécy leur 

ayant ouvert les portes de notre chère patrie, ils 

fépandaienl leurs hordes dévastatrices dans tout 
le

 nord et l'ouest de la France. 

Oui. c'était dans le Saosnois, petit pays compris 
au

iourd'hui dans le département de la Sarthe, 

^
ae

i plus gourmands que gourmets, les Anglais 
8e

 gorgeaient d'écrevisses, justifiant par l'action 
leu

r exclamation enthousiaste. 

Le Saosnois produisit, en effet, au quinzième 

siècle d'énormes et succulentes écrevisses. 

Pourquoi ces crustacés atteignaient-ils, dans ce 

^ïs de l'ancienne France, une taille qui en faisait 

* Petits homards ? La légende en est lugubre au-
Dl

 que curieuse. Je l'ai découverte dans un vieux 

J.
LLT b

°uquin relégué au dernier rayon d'une bi-

che|
lhèqUe d UU raillier de livres

 1
ue venail d

'
a

" 
J' "

 un de
 mes amis à la vente d'un collection-

roe i
lvres rares LeghérUierg du yimxmant( 

b
0ns

ÏÏ
 leUrés

'
 avaienl trouvé t0QS

 <*» volumes 
a laire des cornets à tabac. 

L'opuscule dont j'ai parlé a pour tite : « Chro- j 
niques du Haut-Maine » et pour auteur un capi- j 
taine de routiers anglais. Il est daté de Mayence, j 
année 1456. Peutêlre fut-il imprimé par Guten- ! 

berg, car cette date est celle à laquelle l'homme 

de génie à qui nous devons le bienfait de l'impri-

merie, publia sa fameuse Bible dite à quarantt-

deux lignes. Certes, ce petit livre de l'officier an-

glais vaut, à lui seul, quoique un peu grignoté 

par les rats, et peut-être même à cause de cela, 

le prix d'achat de la bibliothèque entière. 

Mais si l'ouvrir et le feuilleter sans qu'il tombât 

en morceau, était une besogne de bibliophile, lire 

cette langue anglaise d'un autre âge demandait 

le brevet de maître ès philologie. 

Je n'aûrmerai donc pas l'exactitude de ma tra-

duction, mais j'assure que le sens en est fidèle. 

Je donne la parole au capitaine anglais : 

« Au camp de Saosnois, il n'était pas routiers, 

colereaux, brabançons ou malandrins qui ne fus-

sent amateurs d'écrevisses. Et nous étions bien 

tombés, car le pays de Saosnois renferme, sur le 

territoire de Neufchâtel, la forêt de Perseigne, 

dont les ruisseaux regorgent de ces petites bêles 

qui, cuites avec art, font un plat réjouissant. 

Il y avait surtout, parmi nos fournisseurs, un 

certain petit vieux qui en possédait de si grosses, 

de si bien vivantes que, quelque somme qu'il en 

demandât, il était dévalisé aussitôt son arrivée 

sous nos tentes. Je crois que si nos compagnies 

avaient campé là longtemps, ce fin pêcheur d'é-

crevisses aurait eu bientôt l'escarcelle assez ronde 

pour attendre, les bras croisés, la fin de ses jours, 

ne fut-elle venue qu'au bout de neuf siècles, 

comme chez Mathusalem. 

Dans tout le Saosnois, et même au-delà, par-

tout où nous avions des troupes cantonnées, ce 

marchand était célèbre. A Saint-Calez, à Louvi-

gny, à Saint-Remy-du-Plain, à Vilaines, à Ad-

hères, aux Mées, à Vezot, au Val, à Moncé, et 

même â Maraers, il n'était pas une table d'Anglais 

bien servie, qui n'offrit aux convives un buisson 

d'écrevisses fourni par le marchand en renom. 

Une chose pourtant surprenait tout le monde: 

le Français ne vendait ses écrevisses qu'aux sol-

dats anglais. Etait-ce par passion du lucre ? 

Quand, saisis autant de curiosité que d'ad-

miration, nous lui demandions les secrets de sa 

science de pêcheur, le petit vieux avait une façon 

de brandiller la tête qui voulait dire : « Ça, mes-

» sieurs les Anglais, c'est mon affaire ; votre mé-

» lier à vous c'est de piller notre France, le mien 

» à moi, c'est de vous faire rendre l'or que vous 

» nous volez, et, si j'en ai trouvé le moyen, je ne 

» l'explique pas. » 

Et si nous voulions pousser plus loin nos inves-

tigations, son visage pâlissait comme celui d'un 

homme pris de colère blanche, el son œil nous 

lançait un regard où le tranchant de l'acier avait 

ses reflets. Décidément, nous ne tirerions rien de 

cet homme ; il nous haïssait, c'était certain ; et, 

s'il nous offrait le régal de ses écrevisses, c'est 

qu'il en tirait de l'or, et que chez lui, en somme, 

le patriotisme ne devait pas aller plus loin que la 
bourse. 

Cependant, intrigués à n'y plus tenir, deux ca-

pitaines et moi, nous voulûmes savoir où, quand, 

et comment notre homme prenait ses écrevisses*. 

Nous résolûmes de l'épier et de découvrir son se-
cret. 

Un soir de novembre, par un brouillard épais, 

comme notre marchand quittait le camp, ses pa-

niers entièrement vides, mais, par contre, le gous-

set plein, nous sortons aussi, affublés de larges 

vêlements de paysans que nous avons glissés par-

dessus nos uniformes ; et, à distance suffisante 

pour suivre notre homme sans en être vus, nous 

emboîtons le pas. 

L'homme prit la route de Neufchâtel, mais, à 
l'entrée du village, il se jeta à droite, el, par urt 

chemin étroit, sinueux, où de lourds tombereaux 
avaient creusé des ornières qui devaient embour-

ber les roues jusqu'au moyeu, il gagna la Forêt 

de Perseigne, vaste Forêt que nous connaissions 

un peu pour y avoir fait quelques promenades à 
cheval. 

(A suivre.) H Afin. RoMisno» 



Étude du M* CHARLES - THÉOPHILE 

BEAUREPAIRE , avoué - licencié a 
Saumur, rue Cendrière, n° 12. 

Etude de M» LE BARON, nohire 
a Saumur. 

JE! IW 
PAR ADJCDICATIOH 

Aux enchères publiques 

El sur baisse de mise à prix, 

.4 l'audience des criées du Tribunal 

civil de Saumur, 

Le «arnedl 18 oéccmUre 18S6. 
heure de midi, 

D'une Grande Maison 
Avec cours,servitudes et dépendances, 

écuries et remises, 

Située à Saumur, rue de l'Ancienne-
Messagerie, n' 13, et ayant sortie 
sur la rue du Marché-Noir. 

Mise à prix : treize mille 

francs, ci 13,000 

Cette maison est affermée à M. VIN-

CENT, huissier, pour le pris de 
douze cents francs, ci.... M"u 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments : 

I* Au greffe du Tribunal civil, où 
oit déposé le cahier des charges ; 

2° A M* BEACBEPAIBE, avoué pour-

suivant; . , 
3° A M" ALBERT et LECOV, avoués 

co-licitants. 

Etude de M' BRAC, notaire a 
Saumur. 

ADJCDICATION 
î,o dimanche 19 décembre, 

d une heure, 

En l'élude de M' BRAC, 

WlSWm MAISON 
AVEC GRAND JARDIN 

A Saumur, ancienne routé de Tours, 47 

Faculté de traiter avant. 

JOÊL. a» ~WLJ »« 

PRÉSENTEMENT 

Maison et Jardin 
Situés rue du Roi-René, n* 15. 

S'adresser à Mma veuve PBGEATJ, 

qui l'habite. (757) 

Pour \e Juin 1881 

UNE MAISON 
Située à Saumur , rue des 

Païens, n" 10, 

Avec écurie, remise, cour et jardin. 

S'adresser à M6
 LE BARON , notaire. 

Elude de M" LE BARON, notaire 
à Saumur. 

A L'AMIABLE 

DEUX MAISONS 
Situées à Saumur, place de la Bilange, 

n°* 29 et 30, 
Occupées par MM. Terrien et Crosnier. 

S'adresser à M" LE BARON, notaire. 

A VENDRE 
1° 5 hectares de pré, en 

plusieurs parcelles ; 

2° TERRAINS PROPRES A BATIR; 

3° Maisons bourgeoises, 
avec jardin, écurie et remise, situées 
à Saumur et dans les environs; 

4° Propriétés do revenu et 
d'agrément. 

S'adresser à M. GIRARD, expert, 
rue du Puits-Tribouillet, S. 

/mi. 

OU A AFFERMER 

Située à Tilleliernier, rue de Launay, 
Composée de quatre pièces, dont 

salon, salle à manger, chambres à 
coucher, servitudes, cuisine, cave et 
grenier ; 

JARDIN de 5 ARES, renfermé de 
murs. 

S'adresser à M. VIHCELOT, proprié-
taire à Villebernier, (801) 

HOSPICE GÉNÉRAL DE SA11UR 

ON DEMANDE un élève en 
pharmacie. (800) 

Etude do M* BIERMANT, notaire 
à Langeais. 

VENTE MOBILIERE 

Au château historique de Langeais. 

Le 19 décembre 1886 el jours sui-
vants, de 1 heure à 5 heures, il sera 
vendu à l'encan un grand nombre 
d'objets servant à l'ameublement du 
château et à l'ornementation de son 
parc : statues, bustes, vases on mar-
bre et bronze, meubles de toutes 
espèces eo chêne sculpté ou tourné, 
vitraux, portières, lits et rideaux, etc. 

On pourra visiter avant la vente. 

Pour plus de renseignements, s'a-
dresser audit M" BIERMANT. (816) 

€IDRE.S 

M. CÉLESTIN SATABIN tient à la 
disposition de ceux qui voudront 
bien l'honorer d'une commande, des 
Cidres et des Poirés de Bretagne et de 
Normandie de première qualité, li-
vrables en fûts, depuis 25 à 225 litres. 

S'adresser maison PICHAT, rue de 
l'Abattoir, cave n° 8, (764) 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS elJURMONIlllIS 

LÉP1CIER & COLUAffl 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RTJE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-
niums LËPIC1ER (pouvant être 
choisis soit à Paris, soit à Angers), 
ainsi que les pianos EBARD et PLEIEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 
par la Maison LÉPICIEB, et accordés 
gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
ou à Angers. Envoi franco. — Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais pour l'acheteur. 

M. M0NN1ER, accordeur, inté-
ressé de la maison Lépicier et Col!— 
mann est en ce moment à Saumur. 
S'adresser à l'hôtel de Londres. 

-W JB3 W ^ 

Compte rendu de 

l'Incendie des Magasins à Fourrages 

L'ÉCOLE DE CAVALERIE DE SAUMUR 
Extraits des n" de l'2?c/io Saumurois. 

VSn petit opuscule ln-8°. 

PRIX : 10 centimes, chez les libraires et au bureau du 

place du Marché-Noir. journal, 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS FUNÈBRES 

EUÈGBE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre k granit, Caveaux de famille 
Atelier eu face le Cimetière de Saumur, route de Varraius 

M. RUÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du rest 

pour faire le mieux et au meilleur marché. '
 $

' 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties imperméables 

Trente pour cent meilleur marché que partout ailleurs 

INJECTION PEYRâRD^1" 
A ,, . .

 9
 n

 1 *" U ' M 11
 Principe toxique ni caustique, aaériiiîrt 

réellement en * à 6 jours. Rapport: « Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection Pa»».»* 
sur. 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis nlus ilAa .n? 
60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 2 ans; le résultat inouï a donné 231 guérisons radicales aore. fi I 
I jours'de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 Européens, a donné 181 cumwni,«rïl 
r»t«uteur E. PEYRARD, place du Capltole, à Toulouse, et dans toutes leai pXaciefc 

ENTS % 

Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

EJxtractioxi, AvxrillcatIort-ï>rix modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO 14 DÉCEMBRE 1886. 

Valeurs an comptant] préc
u 

8 % 

3 % amortissable 

3 <>/• — (nouveau) 

* 1/2 •/. 

* I/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale ..... 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &ct. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

précu cours. 

83 80 83 81 B 

86 50 88 47 > s 

83 65 83 75 » a 
10* 75 104 50 » i 

tlO 25 110 t t • 

515 > 515 a * ■ 
4310 ■ 4310 

476 95 475 T t » 

. 1027 50 1030 D » » 

, 595 » 595 s » » 
. U45 B 1440 • B » 

. 327 50 332 50 » > 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . 
Midi ; . 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870. . . , . 

Clôtur Dernier 
préc" conrs. 

803 75 802 50 t » 

1260 i 1255 i t t 

1185 i 1180 i> t a 

1611 25 1610 • s l 

1335 i 1330 D B B 

. 871 50 873 75 a t 

. 1470 » 1470 i 8 B 

. 2112 50 2110 a a » 

. 536 25 538 75 s » 

. 99 25 99 75 

Yalenrs an comptant 
Clôtur* 

préc'« 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1880 

— 1865, 4 "/.. 

— 1869, 3 %. 

— 1871, « 7o. 
— 1875, 4 7„. 
— 1876, i 7„. 

Bons de liquld. Ville de Paris. 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 •/.. 

Obligat. foncières 1883 8 •/.. 

Dernier 

cours. 

525 25 525 50 a 

526 a 524 50 B 

412 à 413 t B 

404 404 a B 

515 7a 515 25 B 

516 « 517 » a 

526 25 526 25 • 
4Î6 B 475 i B 

479 25 477 50 » 

390 a 388 50 1 » 

Valeurs aH comptant 

Gaz parisien ....... 
Est 

Midi ... ........ 

Nord 

Orléans , 

Ouest , 

Paris-Lyon-Médlterrsnée 
Paris-Bourbonnais ... 

Canal de Suez. 

Clôtur* Dernier 

précéi* cours. 

529 t 528 ■ t 
388 t 889 > B 

396 v 397 50 » 

402 ■ 400 25 t 

397 » 398 » s 
397 50 198 s • 

396 25 896 75 B 

396 > 398 • » 

5SS 50 585 50 » 

JL-IGS-lSriE IDE! L'ETAT 

SACMUR MONTREUIL THOTJARS LOTJDUN POITIERS 

STATIONS 

Saumur(orl.). 

Saumur(état). 
Nantillyhalte. 

Yarr.-Chacé . 
Brézé g.-Cyr . 

Montreuil (a). 

- (dép.). 
Thouars . . , 
Loudun. . . . 

Poitiers.. . . 

Eipr. Omn. IMixteiMixtel Eipr. 1 Omn. ; Omn. 

matin matin matin malin soir soir soir 

2 06 

a 

a 34 

2 36 

2 55 

c 

6 53 

6 50 

7 03 

7 09 

7 17 

7 29 

7 33 

7 59 

8 10 

10 33 

8 31 

8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

1 39 

10 31 

10 45 

10 53 

11 

11 15 

11 24 

11 57 

3 16 

10 40 ! 5 B 

4 16 

4 13 

2 07 

2 09 

2 28 

2 52 

STATIONS 

Poitiers. . . . 

Loudun.. . , 
Thouars . . , 

Montreuil (a). 
— dép.). 

Brézé-s.-Cyr . 

Yarr.-Chacé . 

Nantillyhalte. 

Saumarfétat). 
Saumur(orl.). 

Omn.lMixte 
matin matin 

6 10 

6 43 

6 57 

5 50 

8 42 

a 

O 21 

9 45 

10 08 

10 22 

10 29 

10 42 

Eipr.lMiitelOmn.iOmn.l Expr, 

soir | soir. | soir | soir I soir. 

B 

a 

12 40 

12 59 

1 I 

1 28 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

2 51 

3 02 

3 01 

12 50 

3 56 

4 24 

6 15 

9 il 
9 12 

9 45 

9 54 

10 09 

10 17 

10 22 

10 30 

10 09 

10 28 

10 31 

10 58l 

SATJMUR — MONTREUIL — DOUÉ 

STATIONS 
Omn. I Mixte I Omn. t Omn. 

matin matin soir soir 

Saumur (or.). 

Saumur(état). 
Nantilly . . . 

Montreuil (a). 

- (dép.). 

le Vaudelnay. 

Baugé .... 

Dqué 8 05 

8 31 

8 37 

9 19 

9 29 

9 40 

9 50 

9 57 

4 13 
5 17 

5 44 

6 20 

Omn. 
soir 

8 35 

8 30 

8 43 

9 08 

10 a 

10 11 

10 22 

10 31 

STATIONS 
Omn.iMiitelMarc. 

matin matin matin 

Doué 

Baugé-1 Ver . 

e Vaudelnay. 

Montreuil (a). 

- (dép.). 
Nantilly.. . . 

Saumur(état). 

Saumur(orL). 

6 22 

6 28 

6 3;, 

6 44 

6 57 

7 31 

7 45 

7 47 

8 57 

9 07 

9 16 

S 26 

9 45 

10 29 

10 42 

f 

11 54 

12 16 

12 34 

12 48 

1 1 

1 28 

Omn.iOmn 
soir soir 

1 37 

1 44 

1 51 

2 01 

2 23 

2 51 

3 02 

3 01 

8 11 

8 20 

8 30 

8 40 

10 31 

10 58 

SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 

Saumur(orl.). 
Vivy 

Blou 

Vernantes . , 

NoyanlMéon. 

Chât.-d-Loir. 

MiiteiMixtelExpr.jOmD. lOmn.iEipr 
matin|matin| soir | soir I soir | soir 

7 57 

8 10 

8 19 

8 32 

8 59 

10 07 

11 54 

12 09 

12 18 

12 31 

12 59 

2 14 

1 33 

B 

B 

a 

2 11 

2 47 

3 06 

3 18 

3 27 

3 40 

4 01 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

10 5 

B 

B 

B 

11 45 

12 32 

STATIONS 

Chât.-d-Loir. 

Noyant Méon. 

Vernantes . . 
Blou 

Vivy 

Saumur(orl.). 

Omn.iExpr.|Omn.|Omn.|Expr.|Omn 
matin|matin| soir | soir Imatin matin 

10 24 

11 27 

11 49 

12 » 

12 10 

12 22 

12 09 

12 5 

i 

1 85 

1 52 

3 10 

3 39 

3 51 

4 

4 11 

6 34 

7 38 

8 » 

8 11 

8 20 

8 30 

12 33 

1 23 

B 

2 01 

4 53 

5 56 

6 15 

6 25 

6 33 

6 43 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Omn. 
matin 

Omn. 
soir 

Omn. 
soir 

Saumur...... 8 21 0 B 

Port-Boulet . . . 8 56 3 10 6 48 

9 07 3 23 7 » 

STATIONS 

jBourgueil.. 

|Port-Boulet 
Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 
malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 
8 30 12 30 5 05 
9 04 1 15 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 

Chinon. . . 

Mixte Mixte Mixte 
matin matin soir. 

■ 9 20 4 34 

8 40 12 20 6 s 
9 04 12 50 7 24 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port- Boulet 

Saumur.. . 

Mixte Omn. Mixte 
matin soir. soir. 

7 43 4 41 8 58 

8 10 5 02 9 22 

9 04 7 00 10 30 

Saumur.. . 

St-Martin . , 
St-Clément. . 

Les Rosiers . 

La Ménitré. , 

Angers. . . . 

LIGNE D'ORLÉANS 

SAUMUR (OHLÉAMS) - ANGERS 

STATIONS 
Expr.lOmn. |Omn. 
malin matin matin 

3 08 

B 

t 

■ 

3 31 

3 58 

6 55 

7 08 

7 15 

7 23 

7 35 

8 23 

9 13 

9 26 

9 33 

9 41 

9 53 

10 41 

Omn. 

soir 

1 21 

1 33 

1 40 

t 47 

57 

2 40 

Expr. 

soir 

3 28 

B 

B 

8 43 

3 52 

4 20 

Omn. 

soir 

8 33 

Direct 

soir 

10 i» 
» 
a 
f 

11 t» 
11 52 

SAUMUR (ORLÊANS) - TOURS 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Saumur.. . , 

Varennes. . , 
Port-Boulet., 

La Chapelle , 

Langeais .. 
Tours.. . . 

3 26 

B 

3 49 

4 26 

5 05 

Omn. 

matin 

8 21 

8 34 

8 45 

9 » 

9 29 

10 12 

Expr. 

matin 

9 26 

9 37 

9 45 

B 

10 09 

10 40 

Omn. 

soir 

12 48 

1 01 

1 12 

1 24 

1 52 

2 35 

Omn. 

soir 

4 34 

4 48 

4 59 

5 17 

5 50 

6 40 

Omn. 

soir 

Eipr 

10 2* 

B 

10 « 

a 

11 11 

11 *» 

COFFRE-FORT 

DB LA A J, 

MAISON HAFFNER AÎNÉ 

Seul représentant pour le département 

de Maine-et-Loire, 

IMPRIMEUR, SAUMUR. 

Tu par nom Maire da Saumur, pour lôgaliïation de la «ignatuie de M. Godeté 

BôUl-dM-yillt de Saumur, 18 ta HAOLB 

Certifié par Fimvrimtur soussigné. 


